RAPPORT  ET  PÉTITION 

Sur  les  troubles  arrivés  à Lyon  , p référa és  & lues  à fkc 
la  Barre  de  la  Convention  Nationale  le  Lundi  i 5 r , 
Avril  i 7 9 J,  Van  IL  de  la  République  Franfaijé.  ' * < * ' 

Représentant  d’un  Peuple  libre, 


La  calomnie  a flétri  la  ville  de  Lyon  à votie 
tribune,  & de -là  elle  a parcouru  avec  rapidité 
tous  les  Départcmens  de  la  République. 

Nos  concitoyens  nous  envoyent  pour  vous  dire, 
& à la  Répuplique  entière  , qu’il  efl  faux  que  des 
projets  de  contre-révolution  fe  foient  manifeflés 
dans  nos  murs.  S’il  a exifté  de  criminelles  trames, 
ce  ne  peut  être  que  celles  qui  avoient  pour  objet 
l’inflitution  d’un  tribunal  de  fang,  8c  ce  n’efl  pas 
nous  qui  nous  en  fommes  fouillés. 

Si  des  entreprifes  coupables  ont  éclaté,  ce  ne 
peut  être  que  celles  qui  ont  porté  atteinte  au 
lefpeét  du  aux  propriétés,  Se  ce  n’eft  pas  nous 
qui  nous  fommes  chargés  de  ce  délit.  Ce  n’efl 
pas  nous  non  plus  qui  avons  attenté  arbitraire- 
ment à la  liberté  de  nos  concitoyens,  nous 
n’étions  revêtus  d’aucun  caradère,  d’aucun  pou- 
voir dont  nous  pûflions  abufer. 

Mandataires  du  Peuple , Lyon  vous  a été  re- 
présenté comme  étant  en  état  d’infurreâion.  Eh 
bien  , vous  8c  le  Rapporteur  Tallien  , avez  été 
trompés  8c  lui*  les  faits  8c  fur  les  caufes  • notre 
Municipalité  qui  vous  a jettes  dans  l’erreur,  y 
a été  malheureufement  plongés, elle  - même  par 
un  homme  Prêtre  8c  noble  tout-à*  la-fois.  C’en 
étoit  déjà  trop  qu’un  de  ces  titres  pour  le  rendre 
fufped.  Appelé  aux  fondions  de  Procureur  de  la 
Commune  , combien  il  nous  a fait  de  mal  ! 

. Nous  appartenons,  nous,  organes  de  nos  conr 
citoyens,  à cette  clafle  d’hommes  qui  vit  de  fon 
travail  journalier.  Long-temps  avant  la  journée 
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du  io  Août  nous  avions  crié  hautement  : Guerre 
aux  tyrans,  guerre,  éternelle  guerre.  Long  temps 
avant  le  Décret  qui  confacra  1 égalité  , nous 
avions  dit  aux  hommes  luperbes,  que  la  Nature 
était  notre  commune  mère , & que  nous  n étions  pas 

moins  qu'eux  fes  enf ans. 

Nous  femmes  fiers  de  notre  million  , oc  notre 
acceptation  a été  un  hommage  rendu  au  civilme 
ceux  qui  nous  ont  envoyés.  . r 

La  ville  de  Lyon  jouiffou  depuis  plufieurs  mois 
d’un  calme  défelpérant  pour  les  déforgamfateurs, 
lorfqu’on  apprend  que  la  tête  de  Capet  vient  de 
tomber  fous  l'e  glaive  vengeur  de  la  Juflice.  Un 
homme  vole  auffi-tôt  à la  tribune  du  Cornue  cen- 
tral des  Sociétés  populaires  ; & cfc  ,hoi™"e.’  c ei, 
Chalier  Préfident  du  Tribunal  de  Diftriél.  Il 
s’écrie  : « Peuple , le  grand  jour  des  vengeances 
» efl  arrivé  , cinq  cents  têtes  font  parmi  nous 
» qui  méritent  le  même  fort  que  celle  du  tyran  ; 

» je  vous  en  donnerai  la  bile,  il  ne  vous  reflera 
» qu’à  frapper.  » Il  finit  en  propolant  1 ereaion 

d’un  Tribunal  redoutable.  . 

Quelques  jours  s’écoulent , pendant  lefquels 
on  prépare , dans  l’ombre , les  moyens  d execution. 

Et  d’abord,  une  députation  .remarquable  par 

le  nombre  de  fes  membres  , fe  préfente,  le  4 
Février , à la  Municipalité , demande  une  vilue 
domiciliaire , & en  motive  la  néceflite  preffante 
fur  le  grand  nombre  d’inconnus  qm,  depuis  quel- 
que temps,  remploient  la  ville.  Elle  ell  accor- 
dée • le  Procureur  de  la  Commune,  par  qui  a 
Municipalité  eft  fubjuguée,  Lauffel,  avoxt  conclu 

affirmativement.  , . r 

Les  difpofitions  fe  font,  les  précautions  fe 
prennent  pour  que  le  projet  de  vilue  ne  puifie 
tranfpirer.  Il  s’agit  de  nommer  dix  citoyens  par 
feâion  pour  l’opérer , & la  députation  fe  hâte 
de  fe  charger  de  ce  choix. 
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Le  5 , à quatre  heures  du  matin,  la  force  armée 
eft  afïemblée  au  bruit  inattendu  de  la  générale. 
Trente-quatre  bataillons  préfentcnt  un  appareil 
formidable , & la  vifite  commence. 

La  terreur  fe  répand  a n itl - 1 6 1 dans  la  ville.  Les 
paroles  de  profeription  , prononcées  naguères  au 
club  central  par  Chalier,  viennent  fe  retracer  à 
tousies  efprits. 

Enfin  la  vifite  fut  terminée  le  foir,  vers  les  fix 
heures  feulement,  & non,  ainfi  que  l’a  dit  Tai- 
lien  , dans  le  court  efpace  de  deux  heures. 

Quel  fut  le  réfultat  de  cette  opération  fi  pre (Tante? 
L’arreflation  d’environ  trois  cents  individus,  dont 
le  Tribunal  municipal  fut  obligé,  le  jour  même, 
de  mettre  en  liberté  plus  des  trois  quarts.  Les 
autres  ne  furent  renfermés  que  parce  qu’ils  ne 
purent  dans  le  moment  donner  des  preuves  de 
leur  civifme.  Plufieurs  ont  été  élargis  depuis  ; il 
n’eft  refié  en  détention  que  quelques  prévenus  de 
filouterie.  Au  refie,  nous  Tommes  d’accord  avec 
Taîlien  que  tout  fe  pafia  dans  le  plus  grand  ordre. 

Lyon  n’étoit  donc  pas,  à cette  époque,  le  re- 
fuge des  ennemis  de  la  chofe  publique.  Ce  n’étoit 
donc  pas  des  contre-révolutionnaires  que  ces 
vingt  mille  hommes  de  Garde  nationale  que  la 
Municipalité  requit  alors,  & dont  elle  a rejetté  le 
fervice  quinze  jours  après,  pour  ne  s’environner 
que  de  bataillons  pris  hors  de  Ton  fein , contre 
lefquels  elle  vient,  dans  ces  derniers  jours,  d’éle^ 
ver  auffi  Tes  plaintes. 

Une  proclamation  avoit  annoncé  le  foir , dans 
chaque  feétion,  que  les  vifites  domiciliaires  étoient 
terminées.  Les  citoyens  étoient  revenus  infenfi- 
blement  de  leur  première  frayeur.  Si  on  éprou- 
voit  encore  quelque  fentiment  de  crainte  , ce 
n’étoit  que  pour  ceux  qui  avoient  été  arrêtés. 

Quel  ne  fut  pas , le  lendemain  6 , notre  éton- 
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renient , lorfque  la  première  nouvelle  qui  frappa 
nos  oreilles , fut  celle  de  l’arreftation  noéhirne  de 
nombre  de  citoyens  des  plus  connus  par  l’étendue 
de  leur  commerce , par  les  places  qu’ils  avoient 
occupées  on  qu’ils  occupoient  encore , par  leur 
haine  contre  les  agitateurs;  arreftation  faite  à 
î’infçu  du  Maire  & de  quelques  autres  Municipes, 

Si  fut  la  iimple  réquifition  du  Procureur  de  la 
Commune.  On  crut  alors  toucher  au  moment  où 
les  projets  fanguinaires  de  Chalier  alloient  fe  réa- 
lifer  ; les  craintes  redoublèrent  fur-tout  lorfqu’on 
apprit  que  Lauffel , de  fou  chef,  avoit  requis  le 
Commandant  de  l’artillerie  de  faite  amener  à 
l’Hôtel  commun  huit  pièces  de  canon.  Ces  craintes 
n’etoient  que  trop  fondées  r la  tribune  des  Socié- 
tés populaires,  atlemblées  à huit  clos,  retentiffoit 
dnn$  ce  morne  n t , de  provocations  meurtrières  , 
Chalier  y heiuloit  le  ni  ail  acre , 8c  des  Magiftiats 
du  peuple  prefens , en  concertoient  froidement 
Pexécution  pour  la  nuit.  Parmi  ceux-ci  figuroient 
les  Municipes  Carteron  & Roullot , le  Procureur 
de  la  Commune  LaufTel,  les  Notables  Montfalcon 
& Revol , le  Commiffaiue  national  Hidins  8c  le 
Juge  du  Tribunal  de  Dillrid  Fernex.  Montfalcon 
avoit  figné  la  circulaire  de  convocation  ; elle  étoit 
conçue  en  ces  termes  : «Citoyens,  on  conlpire 
» contre  vous,  8c  contre  vos  Magiftrats;  levez- 
» vous  ; courez  au  centre , aux  armes  ; immolons 
» nos  ennemis!  » 

Nous  paierons  rapidement  fur  ce  complot  ar~ 
freux,  non  que  fon  exiftence  foit  douteufe;  mais 
pour  ne  point  vous  affliger  de  détails  qui  ne  peu- 
vent qu’exciter  une  indignation  profonde  dans 
l’ame  des  véritables  amis  de  la  patrie  & de  l’hu- 
manité : nous  nous  bornerons  à vous  indiquer  les 
grandes  mefures  , et  les  principales  difpofmons 
pour  le  fuccès. 
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Formation  d’un  Tribunal  redoutable  , & nomi- 
nation de  trois  Jurés  par  Scdion.  — Omouches 
diftribuées  avec  profulion  aux  conjurés.  — L’ordre 
8c  la  dire&ion  de  tous  leurs  mouvemens  confiés 
aux  Chefs  de  légion' Riard  8c  Pelletier.  — Arres- 
tation des  principaux  Chefs  de  la  Garde  nationale 
qui  n’étoient  pas  du  complot.  — Tambours  con- 
fignés  dans  le  lieu  de  leurs  alfemblées. — La  place 
des  terreaux  défignée  pour  le  lieu  du  rendez-vous 
général.  — Invafion  de  la  Maifon  commune.  — 
Attaque  des  prifons , 8c  incurfions  dans  dilférens 
domiciles.  — L’inftrument  de  mort  placé  fur  le 
pont  Morand , pour  jetter  à mefnre  les  corps 
dans  la  rivière.  — Le  Maire  8c  Je  Commandant 
général  condamnés  à être  les  premières  victimes. 

LauÜèl  promit  du  canon;  il  promit  le  confen- 
tement  8c  l’aide  d’une  parue  de  la  Commune.  Il 
étoit  décoré  de  fon  écharpe.  Ce  fut  lui  qui,  iorf- 
qu’il  fut  tpieftion  du  choix  d’un  bourreau,  dit, 
pour  encourager  à l’acceptation  : Il  ri  y a qu'une 
ficelle  à tirer , & la  guillotine  va  toute  feule . On 
n’avoit  appelé  à la  féance  que  les  affidés  ; 8c  on 
s’étoit , avant  tout,  Jié  au  fecret  par  ce  ferment  : 
«:  Nous  jurons  tous  d’immoler,  par  le  glaive  des 
» Sans-Culottes , quiconque  ofera  parler  de  ce 
» qui  fe  dira  8c  fe  fera  dans  cette  féance,  ceux 
» même  qui  en  parleroient  à leurs  femmes.  » Les 
Chefs  , pour  s’affurer  encore  plus  du  fecreu, 
avoient  eu  foin  de  faire  apporter  des  provifions. 
Le  fauteuil  de  la  Préfidence  fut  occupé  fucceffi- 
vement  par  Revol  8c  Hidins.  On  avoit  ainfi  ré- 
digé la  formule  du  jugement:  Ilefiaujf  impojfible 
que  vous  refie^fur  la  terre , comme  il  Ce  fl  que  deux 
bouts  de  bagiette  rompus  fe  rejoignent*  Faites  paffer 
1e  pont  à Mon/ïeur.Mùs  tous  n’a  voient  pas  été  trou- 
vés dignesdu  privilège  d’être  jugés  parle  Tribunal. 
On  avoit  fait  une  lifte  de  trois  à quatre  cents  per- 
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formes,  condamnées  à être  mafia  créées  fans  formali- 
tés préalables.Chaliers’étoit  rendu  maître  de  la  clef, 

& fur  fon  refus  d’ouvrir  £ quelques  individus  qui 
ne  pouvoient  être  plus  long-temps  témoins  de  tant 
d’horreurs  , une  voix  forte  s’écrie  : Qui  es-tu  donc 
Chalïer ? es-tu  fouvcrain  ici ? 8c  la  porte  efl  forcée. 

Dans  la  journée,  plufieurs  particuliers  fe  allant 
Commiflaires , étoient  venus  aux  priions  de  Roanne 
s’a  durer  des  guichetiers  fi  la  guillotine  *tou  **?on 
état . A Feutrée  de  la  nuit,  la  cour  de  1 Hôtel 
commun  avoir  commencé  à fe  remplir  dune 
multitude  extraordinaire,  8c  le  Departement  s e - 
toit  vu  inveili  dans  le  lieu  de  fes  féances  ; mais 
enfin  , grâce  à quelques  bons  citoyens  qui  ne  le 
crurent  pas  engagés  au  fecret  par  un  ferment 
criminel , grâce  à la  verni  du  Maire , la  cite  lut 

Quelle  étoit,  dans  ces  circonftancespérilleufes, 

la  conduite  du  Confeil  général  de  la  Commune  ? 
Inftruit  des  mefures  que  le  Maire  avoir  priles 
contre  le  danger,  il  le  mande,  & quelques  Mem- 
bres ofent  taxer  fes  craintes  de  terreurs  paniques; 
les  avis  qu’il  a reçus,  de  rapports  faux  ou  cap- 


tieux 


8c  ils 


ofent  propofer  de  faire  révoquer  les 


ï"eq  ni  fit  ion  s données  à la  force  publique  ! 

Un  Officier  très -connu  de  la  Garde  nationale 
vient  dénoncer  que,  contre  le  vœu  de  la  Loi, 
des  citoyens  s’arment  dans  fa  Seélion  , pour  obéir 
aune  invitation  du  club  central.  Il  appelé  en 
témoignage  un  Notable  préfent  ; & fa  dépofition 
èft  traitée  de  rêverie. 

Mats  , nous  aimons  à le  répéter , grâce  aux  avis 
donnés  à temps  par  quelques  bons  citoyens;  grâce 
aux  mefures  prifes  par  le  Maire , la  cite  fut  fauve  e. 

Le  lendemain , le  Maire  efl  déclaré  par  le  Club 
central  avoir  perdu  la  confiance  du  peuple , comme 
fi  le  peuple  d’une  cité  réfidoit  dans  un  club,  ex 


déclaration  en  eft  portée  au  Confeil  général  de 
la  Commune. 

Le  Maire  donne  fa  démiflîon. 

Le  peuple  qu’il  ven'oit  de  fauver,  le  réélit,  oc 
une  majorité  d’environ  neuf  mille  voix  fur  dix 
mille,  démontre  à.  tous  qu’il  ell  faux  qui!  aie 

perdu  la  confiance.  . , . 

La  nouvelle  de  la  réélection  du  Maire  fait  écla- 
ter la  joie  de  toutes  parts;  mille  cris  de  vive 
N iv  1er e fe  font  entendre;  on  illumine,  on  fe  ré- 
pand dans  les  rues,  précédé  de  la  mufique  qui 
joue  fucceffivement  tous  les  airs  fi  chéris  des  r ran- 
çais  : la  Carme gnolle , les  Sans-Culottes , Çàira3 
Ÿ Hymne  Marfeilloife . Au  milieu  de  IHvrefle  gé- 
nérale, un  citoyen  crie  , à bas  Châtier . La  Muni- 
cipalité le  fait  arrêter.  Dans  ce  même  moment 
on  eft  inftruit  que  Chalier  le  déchaîne  en  forcene 
à la  tribune  du  Club  central , contre  le  Maire , 
qu5il  invite  à ne  pas  reconnoître  , & contre  les 
feelérats  qui  l’ont  réélu  ; que  les  imprécations 
les  pins  atroces  fe  fuccèdent  rapidement  dans  la 
bouche.  Ce  rapport  éleétrife  le  fôuvenjr  de  la  con- 
juration à laquelle  on  venoit  d’échappér.  Quelques 
voix  proposent  de  voler  au  Club  central  8c  d ar- 
rêter Chalier.  De  fages  citoyens  s’y  oppofent; 
mais  le  fentiment  du  patLé  & du  prêtent  l’emporte. 
On  va  au  Club  central.  Chalier  venoit  de  difpa- 
roître.  On  fe  failît  de  Gaillard,  Juge  du  Tribunal 
de  Diüriét , & digne  émule  de  Chalier  : il  fe  défend 
à coups  de  canif  8c  bleffe  un  citoyen.  On  fe  con- 
tente de  le  conduire  8c  de  le  dépoter  à l’Hotel 
commun.  Eh  bien,  lorsque  les  prétendus  ennemis 
de  la  Patrie  s’interdifoient  toute  violence  contre 
Gaillard , fes  prétendus  amis  afTafTjnoient  lâche- 
ment dans  la  rue  Saint-Jean,  un  homme  confié  à 
leur  garde;  les  autres  Membres  du  Club  s’étotent 
retirés  paifiblement.  Après  leur  retraite,  quelques 


individus,  qui  éioient  refiés , fe  livrent  malheu- 
reufement  à des  excès  qui  ont  appelé  la  ven- 
geance des  loix.  Le  droit  de  propriété  eft  violé  ; 
la  tribune,  les  tables,  les  bancs  font  brifés;  leurs 
débris  portés  aux  broueaux  & livrés  au  fiâmes  : 
les  regiflres  cependant  font  confervés  & confignés 
au  corps-de-garde  de  l’Hôtel  commun. 

Mais  ces  excès , qu’aucun  prétexte  ne  fauroit 
couvrir,  n’ont  jamais  été  l’effet  d’un  complot  ü- 
berticide  ; non....  Les  coupables  étoient  en  trop 
petit  nombre,  ils  n’avoient  eu  d’autres  infliga- 
teurs  qu 'eux-mêmes;  carie  moment  qui  a vu  le 
délit , a vu  l’indignation  éclater  contre  fes  au- 
teurs , & cette  indignation  a été  générale.  Les 
coupables  éioient  d ailleurs  fans  armes,  8c  en  fe 
fouillant  du  crime  de  dévafiation , ils  ontrefpectés , 
quoiqu’en  difent  les  procès-verbaux  de  la  Muni- 
cipalité , ils  ont  refpedé,  nous  l’attelions  avec  fer- 
ment , les  lignes  augufles  8c  facrés  de  notre  fainte 
liberté;  ils  les  ont  portés  en  pompe  & avec  vénéra- 
tion , 8ç  les  ont  érigé  en  trophée  religieux  au  pied 
de  fon  arbre.  Divin  Jean* Jacques  , ton  bulle  fer- 
voie  à le  compofer  ce  trophée  , 8c  j’appelle  tes 
mânes  en  témoignage. 

Et  cet  arbre  de  la  Liberté  qu’on  avoit  dit  brûlé, 
il  exifte....  Il  exille 'toujours  majellueux;  il  ne  fera 
jamais  abattu  que  par  la  calomnie. 

Soyons  julles , 8c  nous  ne  verrons  dans  l’incur- 
fion  faite  au  Club  central , que  l’effet  du  fou- 
venir  trop  récent  des  projets  de  maffacre  formés 
dans  fon  enceinte,  8c  encore  la  foirée  n’eût-elle 
jamais  été  fouillée  fi  Chalier  n’eût  point,  dans  fa 
rage,  infulié  fans  pudeur  à la  rééledion  du  Maire 
& à L joie  publique. 

Cependant , le  Confeii  général  de  la  Commune 
craignant  les  fuites  du  défordre , avoit  fagement 
requis  un  renfort  de  Gardes  nationales  pour  le 
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polie  de  PArfenal.  Dans  la  nuit,  un  Citoyen, 
deux  Municipes,  un  Membre  du  Dire&oire  du 
Diilrid  viennent  fucceffivement  demander  au  nom 
de  la  Municipalité,  la  remife  de  huit  canons.  On 
obferve  à chacun  des  inertages , que  n’étant  por- 
teur d’aucun  ordre  émané  du  Commandant  géné- 
ral , cette  remife  ne  peut  lui  être  faite  ; mais  qu’au 
rerte  les  bras  de  tous  les  citoyens  du  porte  font 
aux  Magiflrats  qui  en  réclameront  le  fecours. 

Et  c’ert  fur  ce  refus , fondé  fur  la  défenfe  du 
Commandant  de  la  Garde  nationale,  apportée  par 
un  Adjudant  général  , de  ne  livrer  aucun  canon 
fans  req.uiïhion  de  fa  part  ; que  les  citoyens  de 
PArfenal  ont  été  traités  de  contre  révolutionnaires^ 
que  le  Commandant  du  polie  , Fleury  Guy  , a été 
flétri  de  deux  mandats  d’arrêt  ; qu’on  s’ert  permis 
des  défarmemens  arbitraires  & fans  nombre. 

Le  lendemain  de  ce  fatal  évènement,  c’eft -à-dire, 
de  la  violation  du  Club  central , un  Bureau  de 
Dénonciation  ert  ouvert  à la  Commune  , & la 
Mu  nicipaîité  en  fait  l’annonce  par  une  affiche  ; 
Laurtfel  y paye  les  dénonciateurs  , & y elt  payé  à 
ion  tour  par  les  dénoncés. 

Le  foir  du  même  jour,  les  bataillons  des  envi- 
rons , qui  avoient  été  appelles  au  fecours  , font 
leur  entrée.  En  partant  fur  la  Place  des  Terreaux  , 
ils  contemplent  dans  le  plus  grand  étonnement., 
l’arbre  de  la  Liberté  , 8c  le  calme  qui  règne  dans 
la  ville  , ajoute  à leur  furprife. 

Dans  un  clin  d’œil  , toutes  les  avenues  de 
l’Hôtel -Commun  fe  hérifîent  de  canons  ; des 
piquets  nombreux  font  placés  de  toutes  parts  ; 
la  ville  efl  comme  mife  en  état  de  guerre  , 8c 
pour  laitier  croire  que  les  citoyens  font  en  pleine 
contre-révolution  , le  fervice  de  la  Garde  natio- 
nale ert  réduit  au  fervice  journalier. 

Mais  cette  Garde  nationale  qu’on  déshonore 


ainfî , efl  cependant  la  même  , qui , requife  lors 
du  pillage  des  magafins,  donna  la  marque  la  plus 
éclatante  de  foumiffion  à Tes  Chefs  , en  mettant 
bas  les  armes  devant  un  troupeau  de  femmes  dont 
elle  auroit  pu  arrêter  le  brigandage  par  fa  feule 
contenance  , & par  qui  elle  fe  vit  anffi-tôt  aflaillie 
8c  difperfée  à coups  de  pierres. 

Lyon  continue  de  fe  remplir  de  Troupes 
étrangères.  Le  Bataillon  de  Marfeille  étoit  at- 
tendu. Le  jour  de  fou  arrivée,  une  Députation, 
à cheval  , de  la  Commune  , va  le  recevoir  , 8c 
le  Bataillon  entre  , au  milieu  des  plus  vifs  8c 
des  plus  julles  applaudifTemens.  La  Municipalité  , 
toujours  prodigue  de  placards  qui  pui fient  entre- 
tenir la  divifion  parmi  les  citoyens  , 8c  fur  - tout 
entre  le  pauvre  8c  le  riche  , peu  foucieufe  de 
broyer  du  faux  ou  du  vrai , avoit  faifî  la  circonflance 
de  l’arrivée  des  Marfeillais,  pour  faire  afficher  que 
le  pauvre  féal  fe  privoit  de  tout  pour  loger  les  foldats 
de  la  Patrie  , tandis  que  les  propriétaires  fer moient 
leurs  maifons  fous  un  triple  vérouil , leur  refuf oient 
un  grabat , & les  laiffoient  tomber  de  défaillance 
fur  le  pavé . C’étoit  de  toutes  les  calomnies  la 
plus  atroce.  Jamais  l’emprefTement  à accueillir 
nos  frères-d’armes  n’a  été  plus  conformaient  égal 
qu’à  Lyon  , chez  les  citoyens  de  toutes  les  claffes; 
8c  jamais  , certes  , il  n’avoit  été  befoin  ni  d’invita- 
tion , ni  de  réglemens  coercitifs  pour  y contraindre. 

Le  jour  même  , on  ne  fait  trop  pourquoi  , 
toutes  les  bouches  Marfeillaifes  font  retentir  les 
rues  de  ce  refrain  : 

Plutôt  la  mort  que  le  pillage  ; 

C’est  la  devise  des  Marseillais. 

Dès  ce  moment , on  ne  fut  d’abord  non  plus 
trop  pourquoi , toute  leur  bonne  renommée  au- 
près de  la  Municipalité , fe  diffipa  comme  une 
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vapeur.  Une  affiche  nous  apprit  enfin  que  les 
Soldats  du  Bataillon  dit  de  MarfeiUe , avoient 
afflige  la  Municipalité  par -leur  incivtfme  8t  leurs 
excès;  puis  que  c’étoit  des  fauteurs  du  parti  contre- 
révolutionnaire  ; puis  que  c’etoit  des  ajjajjins . Par 
la  même  affiche  , les  propriétaires  11e  fe  trouvè- 
rent plus  des  ariflocrates  qui  laidoient  tombet  de 
défaillance  les  Soldats  de  la  Patrie  , fur  le  pave, 
triais  des  ariftocrates  qui  les  faturoient&  les  défal- 
t croient  ouvertement  & avec  J caudale.  Enfin  ta  de- 
part  du  Bataillon  dit  de  MarfeiUe  , fut  requis  le 
plus  formellement y & ordonné  comme  tnejure  de 
fureté  générale . 

Cependant  le  Maire  réélu  avoit  envoyé  la  non- 
acceptation  à la  Commune.  f . . 

Nouvelle  convocation  des  Aflemblées  primai- 
res. Bertrand  , d’une  part , Gilibert  & Carret  de 
l’autre,  font  les  concurrens  à la  Mairie,  défignes 
par  l’opinion  publique.  En  conséquence  * dénon- 
ciation contre  Gilibert,  dénonciation  contre  Car- 
ret , au  bureau  de  Lan  fiel  pour  favorifer  la  nomi- 
nation de  Bertrand.  En  outre,  mandats- d ame- 
ner , mandats  d’arrêt  délivrés  fans  nombre  pour 
éloigner  les  citoyens  des  Aficmblées. 

Le  récenfement  ne  donne  point  de  majorité  ab- 
folue  ; mais  Bertrand  & Gilibert  emportent  le 
plus  de  fuffrages.  On  arrête  dans  la  nuit  Gili- 
bert , & l’on  ne  fait  aucun  ufage  de  ta  dénon- 
ciation portée  contre  Carret  , parce  qu  il  a celle 
d’être  un  concurrent  dangereux.  Cependant  Gi- 
libert ell  nommé.  Son  élection  le  fait  descendre 
de  la  prifon  dans  un  cachot  ; il  donne  fa  démif- 
fion  , êc  le  traitement  devient  plus  doux. 

Les  Âffemblées  primaires  font  convoquées  pour 
la  troilicme  fois  , 8e  précédées  de  nouveau  par 
des  arrefiaiicns  arbitraires.  Quelques  Serions  1e- 
fufent  de  concourir  à la  nomination  du  Maire  , 8c 
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obfervent  que  Gilibert  étant  dans  les  fers , n’a  pu 
ni  accepter  ni  fe  démettre  5 qu’on  doit  attendre 
la  deciiïon  de  la  Convention  qui  a été  confuïtée , 
& qu  énfin  la  Municipalité  a méconnu  la  Loi  qui 
ordonne  que  lefdites  Affemblées  feront  convo- 
quées huit  jours  d’avance,  par  affiche.  Il  éff  paffe 
outre  fin  leuis  réclamations  , 8c  le  nouveau  Maire 
efi  hiftalîé. 

La  multiplicité  inique  des  premières  arreftations 
avoit  déterminé  nombre  de  Seâions  à fe  former 
en  Âfiemblées  particulières  , pour  réclamer  avec 
plus  de  force  contre  un  arbitraire  qui  devenoit 
tous  les  jours  plus  opprelTif , & qui  éloignoit  de 
Ja  ville  une  multitude  (le  citoyens.  On  avoit  rem- 
pli le  vœu  de  la  Loi  , qui  prefcrit  de  donner 
connoiffance  au  Greffe  de  la  Municipalité  , de 
la  tenue  de  ces  Afiemblées.  La  Municipalité  , 
marchant  fur  les  traces  du  defpotifme,  ordonne 
qu  on  fe  fépare , & Laufiel  ajoute  qu’il  diffoudra 
par  le  canon,  les  Affemblées  qui  fe  montreront 
rebelles.  Promeilè  d’obéir,  & obéiffance , font 
1 unique  réponfe.  Quelques  Citoyens  de  la  Sec- 
tion de  Saint-Nizier  , perfuadés  qu’au  terme  de 
la  Loi , le  droit  de  s’affembler  eff  acquis  par  l’avis 
pur  & fimple  donné  aux  Officier^  municipaux, 
du  jour  8c  dit  lieu  de  l’Affemblée  , étoient  demeu- 
res réunis.  Ils  font  inveffis , arretés  8c  conduits 
al  Hôtel- commun.  La  fou  million  des  autres  Sec- 
tions ne  les  mit  pas  à l’abri  despourfuites.  Tous 
ceux  qui,  fiers  d’être  Républicains , avoiem  par- 
lé avec  quelqu’énergie  , furent  recherchés  : On 
cefia  enfin  de  reclamer  contre  les  arrefiations  , 
parla  crainte  de  les  rendre  plus  nombreufes , 8c 
1 on  attendit  dans  le  filence,  les  Çommiffaires  en- 
voyés par  la  Convention. 

Ils  arrivent.  On  crut  qu’au  règne  de  la  terreur 
alloit  fuecéder  celui  de  la  juffice.  On  fe  fiatta  au 
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moins,  qu’ils  fe  porteroient  médiateurs  entre  îes 
Adminiftrateurs  ôc  les  adminiftrés.  On  efpéra  en- 
fin qu’il  s’établiroit  devant  eux  entre  le  meiffonge  & 
la  vérité  une  lutte  d’où  celle-ci  fortiroit  infaillible- 
ment vidorieufe.  En  conféquence  , environ  cinq 
mille  Citoyens  s’affeinblent  parlement  ôc  fans 
armes , dans  le  Jardin  des  ci  devant  Augufiins  , 
ôc  après  avoir  fatisfait  ffridement  à toutes  les  for- 
malites préalables  , on  rédige  avec  confiance  une 
Pétition  expoftive  de  nos  principaux  griefs  contre 
la  Municipalité  , .ôdtendante  à demander  la  convo- 
cation des  Affemblées  de  Sedions  , pour  éclai- 
rer les  Commiffaires  de  la  Convention  fur  les 
évèncmens  qui  fe  font  paffés  depuis  le  4 Février  , 
époque  de  la  naiffance  de  nos  troubles , & pour 
avifer  aux  moyens  de  ramener  l’ordre  ôc  la  tran- 
quillité publique.? On  ligne  la  Pétition,  ôc  dix 
Citoyens  font  nommés,  conformément  à la  Loi, 
pour  aller  la  préfenter  aux  Commiffaires. 

Rovere  la  reçoit  ôc  en  donne  leéhire  à fes  Col- 
lègues. A peine  a-t-il  fini,  que  Legendre  la  lui 
arrache  des  mains,  Ôc  demande  fi  elle  eft  revêtue 
de  fignatures.  On  répond  que  oui.  — Et  de  com- 
bien ? — De  fept  à huit  cents.  — La  Loi  n’en 
veut  que  cent  cinquante.  — La  Loi  en  exige 
cent  cinquante  au  moins.  — Taifez- vous,  vous 
êtes  desfadicux.  — Mais,  Citoyen  Commiiïaire.... 
— Vous  êtes  des  fadieux,  vous  dis-je  ; ôc  vos 
fept  à huit  cents  fignataires  me  répondront  fur 
leur  tête  , de  ce  qui  va  arriver  ; j’irai  moi- même, 
les  diffoudre  avec  la  force  armée.  Je  périrai  fans 
doute  ; hé-bien  , ils  partageront  mon  corps  ôc 
l’enverront  aux  quatre-vingt-quatre Départemens 
pour  atîefter  leur  infamie. 

On  fe  récrie  vivement  contre  des  préventions 
anfii  injurieufes.  Le  reproche  de  rébellion  ôc  d’at- 
tentat prémédité  contre  la  vie  des  Commiffaires  , 
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eft  réponde  avec  horreur.  Nous  leur  demandons , 
nous  nous  demandons  à nous -mêmes,  quelle 
phrnfe  , quelle  ligne , quel  mot  de  la  Pétition 
dénote  que  nous  tommes  des  factieux . Nous  re- 
préfentons  qu’elle  n’a  d’autre  but  que  dtfleur  faire 
connoître  la  vérité  fur  la  caufe  de  nos  troubles; 
que  la  recherche  de  la  vérité  eft  l’objet  de  Jeur 
million  , & qu’ils  ne  la  rencontreront  , cette  véri- 
té, que  dans  les  Aflemblées  du  Peuple.  Nous 
invoquons  l’éternelle  juflice , la  Loi  facrée  fur 
les  Pétitions.  Nous  invoquons  l’égalité  des  droits  ; 
Vous  avez  entendu  , nous  écrions-nous,  la  Muni- 
cipalité qui  accufe  , vous  entendrez  les  Se&ions 
qui  font  accufées. 

Les  CommilTaires  perlifient  dans  leur  refus  , & 
les  porteurs  de  la  Pétition  fe  retirent. 

Ils  reviennent  à l’Affemblée  , 8c  apres  avoir 
rendu  compte  du  mauvais  fuccès  de  leur  mifiioiv 
ils  invitent  tous  les  citoyens  à fe  féparer  paifible- 
ment.  Un  moment  après , la  force  armée  fe  pré- 
fente  pour  opérer  leur  diffolution  ; mais,  beaucoup 
plus  puiffant , notre  refpect  pour  la  volonté  de  vos 
Envoyés,  avoit prévenu  l’arrivée  des  bayonnettes. 

Depuis,  le  voile  a commencé  à fe  lever.  Le 
Procureur  de  la  Commune  a été  ipis  en  état  d’ar- 
refiation  ; 8c  les  deux  dénonciateurs  deGiliberf, 
cédant  au  remords  qui  les  déchiroit  , font  ve- 
nus déclarer  au  Greffe  de  leur  Juge-de-Paix  , que 
le  dénoncé  étoit  innocent , 8c  que  la  féduélion 
feule  les  avoit  entraînés  dans  leur  criminelle 
démarche. 

Efpérons  que  bientôt  le  voile  fe  lèvera  tout 
entier.  Qu’ils  feront  affreux  , les  objets  qu’alors 
il  va  découvrir  à nos  yeux  1 

Tel  eft , Citoyens  Repréfentans  , le  tableau  fi- 
dèle des  evenemens  qui  ont  agité  notre  ville  ; 
tableau  bien  différent  de  celui  qui  vous  a été  pré- 


fente  par  la  Municipalité.  Nous  nous  interdifons 
toute  réflexion.  Mais  nous  vous  dirons  hardiment 
& avec  une  franchife  républicaine,  que  vos  Com- 
miffaires  n’ont  pas  montré  cette  impartialité  qu’exi- 
geoit  d’eux  le  caradère  dont  vous  les  avez  revêtus. 
Nous  dirons  à Legendre,  qui,  fans  venir  dans 
notre  Aflemblée  , n’y  a vu  que  des  aflaflins  : 
non,  tu  n’aurois  point  péri;  non,  ton  corps 
n’auroit  point  été  partagé.  C’eft  toi  le  premier 
qui  as  préfenté  à notre  penlie  l’image  horrible  d’un 
pareil  attentat.  Aucun  bras  ne  (e  leroit  levé  con- 
tre toi,  car  mille,  au  même  inflant  fe  feroient  le- 
vés pour  ta  défenfe.  Avant  de  nous  juger  , que 
ne  venois-ui  au  milieu  de  nous  ? Tu  n’aurois  vu 
que  des  Citoyens,  amis  des  Loix , & ne  voulant 
être  efclaves  que  d’elles  ; connoiflant  leur  devoir, 
mais  jaloux  de  leurs  droits  ; voulant  fermement 
la  République  , & la  voulant  une  & indivifible, 
abhorrant  les  traîtres  ; prêts  à fe  lever  contre 
tout  prétendant  à la  Didature  , au  Protedorat, 
ou  à tout  autre  Pouvoir  qui  ne  feroit  pas  celui 
du  Peuple.  Que  ne  venois-tu  , te  dis-je,  au 
milieu  de  nous  ? Combien  tu  te  ferois  repenti 
de  nous  avoir  mal  connus  , outragés  ! Nous  di- 
rons à LaufTel  : tu  as  accufé  les  Citoyens  de  Lyon 
de  projets  contre  - révolutionnaires  ; nous  t’avons 
démenti  vieïoneufement.  Mais  toi , Prêtre  & No- 
ble , toi , dévoré  de  la  fôif  de  l’or , lu  as  cons- 
tamment entretenu  la  divifion  dans  nos  murs  , 
pourquoi  f ....  Tu  n’as  ceffé  d’égarer  les  uns  & 
de  provoquer  les  autres,  pourquoi  f . . Tu  t’es 
efforcé  , par  ton  defpotifme  , de  rendre  odieux  le 
nouvel  ordre  de  chofes  ; pourquoi  f . • Ne  nous 
aurois  - tu  pas  accufé  de  tes  propres  forfaits  f 
Repréfentans  du  Peuple  Français,  l’Alfemblée 
Conflituante  nous  a donné  la  Liberté  ; nous  te«? 
nous  l’Égalité  de  l’Atfembléé  Légiflative  ; vous 
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Genet-Bronze  aîné,  Pelzïn  & Babger , 
Députés , fondés  de  pouvoirs . 
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avez  fait  plus,  vous  avez  décrété  la  République  ; 
affeyez-Ia  fur  les  bafes  immuables  de  la  Jullice. 

Nous  demandons  : 

i°.  que  la  Convention  Nationale  falle  pour-  - 
fuivre  les  auteurs  du  complot  d’affaflinat  projeté 
au  Comité  Central  , le  y Février  dernier  , & des 
violences  qui  y ont  été  exercées. 

2°.  Qu’elle  fafle  également  pourfuivre  les  ar~ 
réflations  arbitraires  auxquelles  on  s’eft  livré  de- 
puis ce-s  complots  jufqu’à  ce  jour. 

5°.  Que  Lauffél  , Procureur  de  la  Commune  , 
âducllement  en  état  d*ar réflation  , foit  détenu 
juîqu’àce  qu’il  ait  été  informé  defdites  arreflations 
arbitraires,  & des  concuflions  par  lui  exercées 
enfuite  d’icelles  ; & en  cas  qu’il  fe  trouvât  en 
liberté  , qu’il  foit  remis  en  état  d’arreflation. 

4°.  Que  la  Convention  Nationale  déclare  nulle 
Félcdion  du  Maire  aduel  , comme  étant  en  con- 
travention du  Code  Municipal , en  ce  qu’on  n’a 
pas  laifTé  écouler  la  huitaine  entre  la  convocation 
& l’éleélion  , & comme  ayant  été  faite  à la  fuite 
d’un  ade  de  demi  [lion  de  la  même  place  , non-li- 
brement fait  par  le  Citoyen  Gilibert,  alors  détenu 
au  fecret. 

y°.  Qu’il  foit  permis  aux  Sedions  de  la  ville  de 
Lyon,  ou  plutôt,  qu’on  ne  les  empêche  pas  de 
s’aflembler  & de  délibérer  fur  tous  ces  objets  , en, 
par  elles  , fe  conformant  à la  Loi. 


